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CHAPITRE I
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Zito Zéhira !


— Il est dit que tu souhaites une entrevue, je t’écoute, mais sois concis.


Parle et ne me déçois pas.


— Merci à toi, ma reine, de me recevoir et de m’accorder un peu de ton précieux temps. J’ai pensé que tu serais ravie d’apprendre qu’une partie des Monokéros avait rejoint notre cause, et…


— Une partie ? Une partie, Mar ? Tu penses sincèrement que je suis ravie de cette… information ?


Mar baissa encore un peu plus la tête, gardant son corps crispé en position de révérence.


Mains dans le dos, il serra nerveusement ses poings en tentant de réprimer la violente colère qui lui dévastait le ventre.


— Je sais, ô, ma reine, que l’ensemble des Monokéros aurait été plus confortable, mais…


— L’ensemble de cette population faible, stupide et inutile m’importe peu ! Avec ou contre moi, ils périront tous. Mon Nouveau Monde ne portera pas en son sein des êtres aussi répugnants. Me suis-je bien fait comprendre, Mar ?


Sans relever les yeux, l’homme inclina la tête en signe de soumission.


— Décidément, tu me déçois. Je te pensais plus aguerri, tout de même.


Puis, se tournant vers la femme qui se tenait debout à la droite de son trône, la reine dit avec dédain :


— Il me donne sûrement son maximum, après tout, il ne s’agit que d’un mâle !


Les deux femmes éclatèrent d’un rire aigu et cynique.


D’un signe de la main, la souveraine congédia Mar.


L’homme recula sans lui tourner le dos et, toujours incliné, il s’exclama :


— ZÌTO1 ZÉHIRA !


Une fois les grandes portes de la salle du trône refermées sur lui, Mar se releva de tout son long et relâcha ses poings blanchis par la pression qu’il avait exercée.


L’homme voûté et vulnérable était à présent puissant et imposant du haut de son mètre quatre-vingt-dix. Il recoiffa sa courte chevelure brune et resserra son pagne noué autour de son torse nu, sec et musclé. En lissant le tissu avec la paume de ses mains, il poussa un profond soupir pour tenter de reprendre son calme.


— Encore une fois, elle ne t’a pas loupé, la garce ! s’exclama un jeune homme aux longs cheveux blonds.


Le bellâtre était apparu sans que Mar ne le remarque. Vêtu d’un costume trois-pièces sur mesure, il replaçait son nœud de cravate fait de soie de lotus.


Sans exprimer aucune surprise, Mar grogna :


— Ça va, Armen ! Ne la ramène pas toi, sinon…


— Sinon quoi ? Tu vas m’engloutir sous les eaux, Mar… ou devrais-je dire "Dieu Poséidon" ? Tu parles d’une divinité, tu es une vraie lavette face à Zéhira !


— Arrête avec tes inepties divines, on dirait un humain !


— Ne m’insulte pas sinon…


La tension monta d’un cran.


Pensant l’intimider, Armen s’approcha de Mar, mais l'adonis faisait une tête de moins que le colossal "dieu des mers".


Mar serra les poings.


— Je suis tenté de te régler ton compte maintenant, mais nous avons besoin de tout le monde. Profites-en, ma clémence ne durera pas. Fais en sorte de ne pas te retrouver sur mon chemin lorsqu’Abgar ne sera plus dans nos pattes. Mar tourna les talons et s’en alla avec calme et puissance.


Ne voulant pas perdre la face, Armen lança :


— Et tu pourrais te vêtir normalement ! C’est fini depuis des siècles, la Grèce antique, vieux, modernise-toi !


Sans se retourner, Mar balaya ces propos de la main :


— On crève de chaud dans cet enfer !


Décollant son col de chemise qui lui serrait le cou, Armen soupira :


— Il n’a pas tort, le bougre !


Les lourdes portes s’entrouvrirent.


— Armen, Zéhira veut voir Rahel au plus vite ! Magne-toi, ce crétin de Mar l’a mise de mauvaise humeur !


En refermant la porte derrière elle, la femme qui venait de donner ses ordres à Armen s’exclama :


— Patience, ma chère Zéhira, patience.


— Tu plaisantes, Kitra ? Tu oses m’intimer d’être patiente ? Cela fait des siècles que je prépare ce moment.


Est-il utile de te rappeler ce par quoi je suis passée ? Alors qu’elle retournait vers le trône d’un pas langoureux, l’impétueuse brune, drapée dans une robe bleu roi, répondit avec calme :


— Si moi je ne le sais pas, personne ne peut le savoir.


Zéhira, tu es notre reine à tous. Si nous sommes, à présent, à tes côtés, c’est justement grâce au chemin que tu as parcouru. Je comprends ton agacement et moi-même, je trépigne d’impatience d’écraser sous mes talons la misérable face d’Abgar. Mais pour ce faire, nous avons besoin de toutes les forces qui seront à notre disposition.


Bien évidemment si ce crétin de Mar a raison, ces ridicules licornes nous serviront. Nous les mettrons en première ligne, ainsi elles feront bouclier pour protéger les véritables guerriers qui nous suivront dans ton Nouveau Monde.


Kitra avait repris sa place, à la droite du trône de Zéhira, et recoiffait sa longue chevelure ondulée.


— Tu as raison. Et pour mener cette infanterie, je nommerai le général Mar.


La double porte s’ouvrit pour laisser entrer une jeune femme blonde, vêtue d’une robe verte.


Rapidement, elle s’avança vers le trône.


Elle s’inclina légèrement face à Zéhira.


— Je t’en prie, Rahel, pas de manières entre nous. Les marques de loyauté sont pour les mâles et les êtres inférieurs. Toi, tu es notre égale. Relève-toi et dis-moi si les rumeurs distillées par Mar sont concrètes.


Zéhira avait prononcé ces mots avec douceur et bienveillance.


— Effectivement, des Onagres et des Shâdhahvârs se sont présentées à notre campement. Je ne voulais pas t’en parler tant que je n’étais pas sûre qu’il ne s’agissait pas de traîtresses et d’espionnes opérant pour le compte d’Abgar.


Il est assez fourbe pour mettre au point un tel stratagème.


— Tu as bien fait. D’ailleurs, nos espions ignorent-ils toujours où il se cache ? Se terre-t-il encore dans le Diploste ?


— Il est devenu invisible ! Impossible de savoir ce qu’il prépare. Mais, rassure-toi, nos Oiseaux quadrillent le Diploste et le Chalari. Ils vont le retrouver, c’est une question de temps. Concernant les Monokéros, je pense que le petit groupe qui nous a rejoints peut nous servir, mais uniquement de “chair à canon”. Elles ne sont pas fiables, car elles m’affirment que le reste de leur peuple arrive, alors qu’une source sûre soutient que Vévaios tient ses troupes à l’écart des conflits.


— Kitra et moi-même sommes parvenues aux mêmes conclusions. Fais-leur croire que nous leur accordons notre confiance et le moment venu, Mar les mènera au combat.


— Mar ? demanda perplexe Rahel.


— Bien sûr ! Tu ne pensais tout de même pas que les mâles avaient leur place dans notre Nouveau Monde ?


Un silence sourd emplit la vaste pièce.


— Répugnant mâle, chuchota Kitra.


— Bon, Rahel, retourne au campement et trouve-moi où se cache ce maudit Abgar. Il mijote quelque chose, c’est évident ! Et il est hors de question qu’il me mette encore en échec, si près du but.


— Bien, Zéhira. Et que fait-on de lui lorsqu’il sera capturé ?


— Vous me l’amenez ! Il est à moi, Zéhira me l’a promis !


Il me le faut vivant et en bonne santé ! Je veux avoir le temps de le torturer et de le voir souffrir, répondit Kitra, rictus démoniaque aux lèvres.


Rahel inclina la tête, puis quitta la pièce sans tourner le dos au trône :


— ZÌTO ZÉHIRA !


— Oh, Rahel, voyons ! souffla Zéhira dans une fausse modestie. Elle est bien cette petite, non ?


Pour seule réponse, Kitra acquiesça gravement d’un signe de tête.
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1 Vive Zéhira










CHAPITRE II
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Hoérra-Rachel


— Rachel !


— Qu’est-ce qui se passe ? bondit Polias.


— C’est encore la gamine qui se fait remarquer ! grogna Razi, enveloppé dans ses vêtements.


Sans prêter attention aux jurons du gardien, la gardienne se glissa jusqu’à Hoérra qui était toujours allongée.


— Hoérra, tout va bien ?


— J’ignore qui est Hoérra. Mais, moi, Rachel, ça ne va pas du tout ! Je peux savoir ce que je fais là ?


La voix de femme sortait de la capuche qui cachait le visage d’Hoérra.


Paniquée, Polias retira violemment le capuchon de la tête de l’enfant.


— Viridus ! Viridus, ramène-toi !


— Mais tais-toi ! Tu vas nous faire repérer ! chuchota Mister Trusty, que se passe-t-il ?


— Regarde par toi-même ! répondit Polias, totalement abasourdie, en désignant du menton l’endroit où s’était endormie Hoérra, quelques heures auparavant.


Se voulant rassurant, le gorfou se pencha vers le corps de l’enfant :


— Eh bien, ma sauterelle que…


Soudain, Mister Trusty devint muet.


Intrigué par le remue-ménage que faisaient le gorfou et la gardienne, Razi se leva et s’approcha du groupe.


— Ah ben voilà ! On nous l’a changée ! J’espère que celleci est mieux que l’insupportable gamine que je me suis coltinée depuis plusieurs jours !


En regardant Anochi assoupi à ses côtés, il soupira :


— Ah ! dommage ! Ils auraient pu nous le remplacer aussi, celui-là, car il est aussi invivable que la gosse !


Puis, sans plus de cérémonie, il retourna dans son coin et se drapa dans ses vêtements :


— Bonne nuit !


— Euh, attends Razi ! Tu sais ce qu’il se passe ? Où est Hoérra ? demanda Polias.


— Razi, s’il te plaît ! Nous devons savoir ! insista Mister Trusty en l’absence de réponse.


— Pfeu, si je vous le dis, vous me laisserez tranquille ?


Pour une fois qu’on n’a pas la gosse sur le dos, j’avais la paix, ne gâchez pas tout s’il vous plaît. Elle a déclaré s’appeler Rachel. Vous avez devant vous la dernière existence qu’elle a vécue juste avant Hoérra.


— D’accord. Mais premièrement, c’est possible ça ?


Qu’une vie refasse son apparition en effaçant la présente ?


Et surtout, ça n’explique pas pourquoi elle vient de prendre de l’âge instantanément ! Elle a vingt ans, maintenant !


s’exclama Polias. À ce rythme, elle sera morte de vieillesse avant qu’on arrive !


Agacé de voir que Polias ne le laisserait pas en paix, Razi se rassit :


— Bon, écoute, tu veux vraiment savoir ce qui est normal ou pas dans le Chalari ? Je te rappelle qu’Abgar a fait un truc qu’on n’est pas censé faire : amener une enveloppe corporelle vivante ici ! Donc parti de là…


Il haussa les épaules en tournant ses paumes vers le ciel en signe d’impuissance.


Constatant que tout le monde était médusé face à "Rachel-Hoérra", Razi décida de prendre les choses en main. Il se leva, puis d’un geste de la main dégagea les deux potiches inertes.


Il se mit à genoux face au phénomène :


— Écoute, Rachel, je me nomme Razi et tu es dans une expédition biologique marine. Tu te rappelles que tu fais ça, parfois ?


Le ton doux et apaisant du gardien rassura Rachel qui affirma de la tête. Confiant, il continua :


— Tu es un peu désorientée à cause du décalage horaire et de la longue route que nous avons faite. Je te propose de t’endormir et tu verras, une fois la nuit passée, tu y verras plus clair. Il faudra que tu penses aussi à écrire à Dorothy dès demain. D’accord Rachel ?


— Ah oui, Dorothy. Je ferai ça ! À demain l’équipe.


La jeune femme se recoucha et produisit aussitôt une respiration profonde.


Satisfait, Razi se frotta les mains :


— C’est bon ? Vous avez encore besoin de moi, ou je peux vraiment être seul maintenant ?


Sans attendre de réponse, il retourna dans son coin, tentant de cacher son rictus de délectation face aux mines hébétées de ses acolytes.


Sans être, pour autant, rassurés, Polias et Mister Trusty décidèrent d’établir une ronde aux côtés d’"Hoérra-Rachel".


Au petit matin, voyant qu’Hoérra dormait toujours, la gardienne et le gorfou partirent en repérage des lieux, laissant Razi veiller sur le camp de fortune.


— Au secours ! À l’aide !


Polias, qui n’était pas loin, se précipita immédiatement et fut déstabilisée de découvrir la scène qui se jouait sous ses yeux : une jeune femme rousse d’une vingtaine d’années était debout, Razi se tenait derrière elle et lui bâillonnait la bouche de sa main, tandis qu’Anochi la menaçait de sa corne sur l’emplacement qui abritait son cœur. Quant à Tsip, elle reniflait l’inconnue avec ses trois truffes.


— Qui êtes-vous ? Et qu’avez-vous fait de ma merveilleuse Hoérra ? grognait le Monokéros.


Apercevant Polias, Razi s’exclama :


— Je suis tenté de le laisser faire !


— Arrête ça tout de suite, Razi, ce n’est pas marrant. Et lâche-la ! C’est bon, elle a compris, elle ne va pas hurler, gronda Polias qui avait repoussé Anochi loin de la jeune femme.


Le gardien desserra son étreinte et retira sa main.


— Mais enfin, Anochi, c’est moi, Hoérra ! Que t’arrive-til ?


Le son de sa voix la perturba : elle était plus grave que d’habitude.


Elle constata aussi que ses cheveux étaient plus longs, mais également plus clairs.


Alarmée, elle comprit qu’elle avait encore subi une nouvelle poussée de croissance express.


Enfin, une poussée de vieillesse serait un terme plus


adapté !


Elle n’avait pas beaucoup grandi, mais, à regarder toutes les parties de son corps qu’elle pouvait voir sans miroir, elle n’avait aucun doute : elle n’était plus une enfant, ni même une adolescente.


— J’ai quel âge, là ?


Polias refusait de répondre et Anochi, encore sous le choc, ne parvenait pas à articuler un seul mot audible.


— Une bonne vingtaine d’années, Rachel, déclara Razi, d’un ton moqueur.


— Vingt ans ! C’est pas possible ! Polias, Mister Trusty, comment ça se fait ?


Affolée, Hoérra parcourait son entourage des yeux à la recherche du gorfou, mais elle ne trouva que Polias qui avait l’air aussi dépassé qu’elle.


— Et pourquoi m’as-tu appelée Rach…


Hoérra ne termina pas sa question.


Soudain, elle sentit qu’une présence cohabitait dans son corps.


Elle sut à ce moment précis qu’il s’agissait de la fameuse Rachel, car des flashs de sa vie s’imposèrent à Hoérra.


Elle découvrit la famille de Rachel et sa ferme grise, entourée de ses barrières blanches.


Des images d’étangs, de forêts et de champs passaient pêle-mêle devant ses yeux.


Une multitude de papiers écrits en anglais, manuscrits ou tapés à la machine, se présentaient à elle avant de s’envoler.


Elle revit l’assemblée qui était happée par ses propos et les discours enflammés qui la vidaient de toute son énergie.


Elle ressentit à nouveau la mastectomie que Rachel avait subie et les traitements qui avaient fini par la tuer.


Soudain, une image se figea : une belle femme blonde aux yeux noisette. Ses doux traits souriaient à Hoérra.


— Dorothy !


Son cœur s’emballa.


Elle aurait tant aimé la serrer dans ses bras, la chérir et lui dire combien elle lui manquait. Elle aurait souhaité lui demander où elle se trouvait à ce moment.


Mais l’image s’effaça.


Hoérra comprit alors qu’elle venait de revivre sa précédente vie sous la forme de Rachel.2


Cette vie antérieure ne se résumait plus à de simples ressentis ou des réflexions qui sortaient de sa bouche sans qu’elle en ait conscience, maintenant, elle ne cohabitait plus avec cette dernière existence : Hoérra et Rachel ne faisaient plus qu’une, chacune prenant connaissance de la présence de l’autre.


Étonnamment, cela ne perturba pas Hoérra, au contraire, elle eut le sentiment qu’elle venait d’emboîter une pièce de puzzle.


Quant à Rachel, elle comprit qu’elle était dans le corps d’Hoérra et que sa vie était passée à présent. Elle l’accepta et fut, elle aussi, apaisée.


Lorsque Hoérra sortit de son état, elle constata qu’elle était debout et que tout le reste du groupe lui faisait face.


— Quelque chose ne va pas ?


Voyant les mines déconfites de ses compagnons, elle s’exclama :


— Ah ! C’est Rachel qui vous a fait peur ? Désolée, elle ne voulait surtout pas créer de malaise. Elle a compris où elle était et je peux vous assurer qu’elle ne refera pas surface sans que j’en sois consciente et que je sois d’accord. Par contre, je fais quoi moi, si je continue de prendre de l’âge comme ça ? Je vais avoir cent cinquante ans quand je vais


devoir me battre contre Zéhira. J’ai un doute, mais je ne suis pas sûre que le combat soit équitable !


— Je me suis renseigné, visiblement c’est l’endroit qui te fait vieillir plus vite. Nous sommes au point d’équilibre entre les zones sombres et claires, et ton corps ne le supporte pas. On ne va pas tarder à passer dans le Chalari noir, ça va se stabiliser tout seul, normalement.


Mister Trusty était réapparu sans qu’Hoérra ne s’en rende compte.


— Allez, on ne traîne pas, mes p’tits gars ! On plie le camp et on fonce, alors ! Traversons cette maudite frontière le plus vite possible ! s’exclama Polias.


Tout en rangeant ses affaires, Razi murmura :


— Enfin, si notre douce Brata’ry’ ne nous déchiquette pas avant. Allez, hauts les cœurs !
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2 Rachel Carlson (27 mai 1907 – 14 avril 1964) Biologiste marine, conservationniste, écrivaine, essayiste, écologiste, zoologiste, lanceuse d'alerte.










CHAPITRE III
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Le dilemme des Métis


Cela faisait maintenant plusieurs semaines que l’insolite groupe marchait le long de la frontière.


Le paysage n’évoluait pas beaucoup et ressemblait toujours, plus ou moins, à l’endroit dans lequel séjournait Razi.


Étonnamment, Hoérra ne sentait plus le feu du soleil de plomb, pas plus que la faim ou la soif.


Les haltes qu’ils faisaient la nuit étaient davantage pour Anochi et Tsip que pour elle.


Le Cerbère ouvrait la marche, talonné de Razi, Polias et Mister Trusty. Quant à Hoérra et Anochi, bons derniers, ils progressaient en se racontant des histoires qui ne semblaient intéresser qu’eux, sans un regard pour le paysage qui les entourait.


— J’en peux plus de ces deux-là ! C’est pour ça que j’ai juré par Styx ? C’est pour faire la nounou de ces deux abrutis ? Abgar, je te promets que si je m’en sors, tu me le paieras ! grogna Razi.


Polias et Mister Trusty feignirent de ne pas l’entendre.


C'est aussi ce que faisait habituellement Hoérra, mais cette fois ce fut la réflexion de trop. La jeune femme interrompit sa conversation, leva la tête vers Razi, et demanda :


— C’est nous que tu traites d’abrutis ? Tu te prends pour… Hoérra, bouche bée, ne parvint pas à terminer sa phrase.


Le paysage qui se dressait devant eux la laissa sans voix.


Depuis le début de leur périple, il était impossible de faire la différence entre la zone sombre et la zone claire.


À présent, Hoérra pouvait dire, au millimètre près (ou plutôt au grain de sable) où se délimitaient ces deux mondes.


Devant eux s’étendait un pâle désert céruléen.


— C’est la zone sombre ?


— Disons, plutôt, l’antichambre. Tu voulais me dire quelque chose, “Hoérra-Rachel et toute la troupe” ?


demanda Razi, irrité par le ton que l’insolente avait eu l’audace d’utiliser quelques secondes auparavant.


— Truc de fou ! Non, laisse tomber, vieux, marmonna la jeune femme qui s’était accroupie pour prendre un peu de sable bleu dans ses mains.


— Je vais la tuer, cette sale gosse ! Comment oses-tu me parler de la sorte ? hurla Razi.


Polias avait retenu le gardien qui avait commencé à s’élancer pour se jeter sur elle :


— Stop ! Elle ne se rend pas compte. Tu sais bien que pour le moment, il n’y a qu’Hoérra… et maintenant cette Rachel. Elles ne te connaissent pas, elles sont totalement ignares face à la situation. Et puis, cesse de hurler, tu vas nous faire remarquer.


Un lourd tremblement résonna à travers les dunes bleu azur.


La horde se figea.


Tsip pointa ses trois museaux vers un endroit fixe puis, sans crier gare, se mit à aboyer. Les grondements se firent de plus en plus précis.


— Tsip arrête, pitié, arrête ! supplia Polias.


Le groupe se tétanisa, à l’exception de Razi et de son Cerbère.


La bête jappait en remuant dans tous les sens alors que le gardien, l’air satisfait, avait croisé ses bras fixant au loin un nuage de sable qui semblait soulever des tonnes de grains arénacés.


Il avait tout prévu ! Ce fourbe de Razi nous a tendu un piège et nous y avons couru tête la première comme des fous !


Le regard d’Hoérra rencontra celui d’Anochi qui visiblement pensait la même chose.


Il se plaça devant la jeune femme :


— Ne craignez rien, ma reine ! Je vous défendrai, au péril de mon existence s’il le faut !


Très sérieusement, le Monokéros bomba le torse et pointa sa corne droit vers l’effroyable phénomène.


Soudain, tout s’arrêta : le grondement, le tremblement et la tornade arénacée.


Il ne se passa que quelques minutes avant qu'ils n'aperçoivent le monstre qui soulevait autant de poussière, mais cela parut une éternité à Hoérra.


Une fois que tout le sable fut retombé, une imposante silhouette dorée se dégagea des dunes bleues.


C’est quoi ce truc ?


À plusieurs mètres, devant eux, venait de s’asseoir une énorme bête au corps de lion et aux ailes de rapace.


— Brata’ry, ma chère amie ! Tu es radieuse et toujours aussi divine ! s’exclama Razi en s’avançant vers le monstre.


Je le savais ! C’est un traître ! Il va nous donner à manger


à cette bête !


— Razi ! Que fais-tu par ici ? Il me semble que notre dernière rencontre date de plusieurs siècles. D’ailleurs, cela fait un long moment que j’ai croisé une quelconque existence en ces lieux. Crois-le si tu veux, mais cet endroit n’intéresse guère de monde ces derniers temps.


— Ma pauvre amie ! Eh bien, me voici avec Tsip et nous ne sommes pas seuls.


La bête n’avait pas remarqué le reste du groupe et fronça les sourcils en observant Hoérra.


C’est à ce moment qu’elle découvrit que Brata’ry’ avait certes un corps de fauve et d’immenses ailes d’aigle, mais surtout une tête de femme !


Sa longue chevelure dorée était disciplinée par une tresse qui prenait naissance sur le dessus de sa tête pour se terminer sur son torse sous forme de poils. Elle portait un diadème et son regard semblait doux ; enfin assez pour qu’Hoérra tente sa chance en s’avançant vers elle.


— Qui est-ce ? Et pourquoi venez-vous avec autant de monde ? Ne t’approche pas de moi, toi, la femme à la tête de feu, sinon je te coupe en deux ! hurla la bête.


Comme pour appuyer ses dires, le monstre déploya ses gigantesques ailes.


Mon Dieu ! Elles sont maculées de sang !


Hoérra stoppa net son élan et resta figée dans son dernier mouvement.


L’expérience lui avait appris à s’exécuter sans réfléchir à ce genre d’ordre donné par ce type d’être.


Inquiète, elle observa Polias et Mister Trusty qui n’avaient d’yeux que pour Razi.


Ils s’en remettent totalement à lui, le traître, notre meurtrier !


Razi se raidit un peu et montra quelques signes de tension qu’il tenta de dissimiler sous une fausse nonchalance :


— Voyons Brata’ry, tu me connais ! Moi qui passe mon temps avec Tsip, ta tante, penses-tu vraiment que je te tendrais un piège ? Pose la question à ta parente, parle-lui et tu verras que mes intentions sont on ne peut plus honnêtes.


La scène qui suivit fut tout simplement irréelle, même pour le Chalari.


La lionne au visage de madone se mit à converser avec le Cerbère qui lui répondait en aboyant.


Visiblement, l’une comme l’autre se comprenaient.


— Bien, tu as de la chance que Tsip soit plus convaincante que toi. Elle m’a dit que bien évidemment je pouvais te faire confiance, mais à tes acolytes aussi.


Repliant ses ailes, elle demanda :


— En revanche, elle ne m’a pas dit ce que vous veniez faire sur mon territoire.


— Oh, rien de spécial. On passait dans le coin et je me suis dit qu’on allait faire un coucou à notre vieille amie avant d’aller dans la zone sombre, répondit Razi avec un détachement légèrement surjoué.


Il avait repris sa marche, suivi de tout le groupe qui n’osait pas parler de peur d’attirer l’attention de la bête. Seule Tsip était à plusieurs mètres devant tout le monde et sautillait dans les dunes telle un kangourou.


— Bon, ben c’était sympa de te revoir ! Je te promets de revenir par-là lorsque je retournerai chez moi. À plus ma… Sans trop d’étonnement, Razi ne termina pas sa phrase, car Brata’ry’ lui avait bloqué le passage brusquement :


— Tu penses vraiment t’en sortir à aussi bon compte ?


Razi, grand gardien, me prends-tu pour si sotte ?


Razi prit un air interloqué :


— Bien sûr que non ! Mais d’habitude, tu me laisses passer sans hésitation. Pourquoi ne le voudrais-tu pas aujourd’hui ?


— D’ordinaire, je vous permets de fouler ces terres, à toi, mais surtout à ma tante Tsip. Tu te serais présenté sans elle, tu n’aurais pas eu ce traitement de faveur, répondit la bête agacée de voir que le gardien la pensait assez ignare pour lui servir des boniments aussi ineptes.


Razi commença à perdre un peu de son assurance :


— Mais enfin Brat', je suis avec Tsip : rien n’a changé !


La femme au corps de lion se posa sur une dune de sable bleu et déclara :


— Personne, excepté ma tante Tsip, ne passera. Moi, Sphinge Brata’ry, en ai décidé ainsi !


Dépité, Razi se tourna vers Polias et Mister Trusty :


— J’ai abattu toutes mes cartes. Je ne sais plus quoi faire.


— On s’engage en force, chuchota la gardienne de la guerre qui avait camouflé son visage sous un vaste capuchon.


— N’y pense même pas ! Si vous faites ça, Razi et toi, vous mettrez des jours à vous rétablir des blessures que la Sphinge vous aura infligées. Et inutile de préciser qu’Anochi et Hoérra seraient exécutés en quelques secondes ! répliqua froidement Mister Trusty.


— Je confirme. Elle est trop forte, même pour toi et moi, avoua Razi.


— Veuillez excuser mon impolitesse, dame Brata’ry. Je ne suis qu’un humble Monokéros extrêmement impressionné par votre prestance, déclama Anochi.


Elle va le manger en hors-d’œuvre le pauvre. Il n’est pas courageux, mais fou !


La bête posa son regard sur la chétive chèvre. Elle lui sourit :


— Cela fait bien des siècles qu’un gentilhomme ne s’est pas adressé à moi de la sorte, sieur.


— Douce madone, je me nomme Anochi. Êtes-vous au fait que votre légendaire existence est parvenue jusqu’à mon monde ? On y conte votre beauté, votre grâce, mais surtout votre intelligence et votre ingéniosité, répondit Anochi tout en restant le plus humble possible.


Les louanges firent mouche.


Brata’ry’ se releva, secouant la tête pour laisser onduler sa chevelure-crinière d’or.


— Je ne savais pas les Monokéros aussi raffinés et connaisseurs. Il me semblait que les gens de ton peuple étaient imbus de leur personne et relativement vaniteux.


Visiblement, j’étais dans l’erreur.


— C’est à cela que l’on reconnaît les grandes âmes :


"l’erreur est affaire d’intelligence" 3.


— Dis voir Tsip, par le passé, il m’aurait été plus agréable que tu me présentes des êtres aussi soignés que notre ami Anochi, au lieu de cet animal de Razi.


Le reste du groupe était abasourdi par ce retournement de situation et Razi paraissait quelque peu vexé par la tournure que prenaient les événements. Mais, intelligemment, il se retint d’émettre la moindre protestation.


— Mais, dis-moi, noble Monokéros : pourquoi souhaitez-vous traverser mes terres ? Il n’y a que noirceur derrière moi, et tu me sembles appartenir aux êtres lumineux, demanda avec malice la Sphinge.


Anochi fut pris au dépourvu. Heureusement, Mister Trusty vola à son secours :


— Nous désirons nous rendre chez les Centaures. Nous devons y parler affaires et de là où nous venons, c’est le chemin le plus court. Nous ne faisons qu’un rapide crochet dans le sombre pour revenir aussitôt à la frontière.


— Oui, il est vrai que ce serait plus simple ainsi. Mais je n’ai pas le droit de laisser passer n’importe qui. Qui êtes-vous d’abord ? Car seul le Monokéros a eu la politesse de se présenter.


Anochi, qui avait repris un peu d’assurance, répondit en se rapprochant de l’oreille de la Sphinge pour lui chuchoter :


— Je dois voir mes cousins pour régler un différend familial. J’ai embauché Razi et l’autre pour me protéger et j’amène ces deux âmes humaines en cadeau.


— Malin… poli, intelligent et malin. Cela nous fait tant de points communs, mon cher Anochi.


Le Monokéros se tourna vers Hoérra pour échanger un regard de triomphe.


Cet élan victorieux fut stoppé net :


— Cependant, je pense que tu peux comprendre que je ne peux toujours pas vous laisser pénétrer sur mon territoire.


J’en suis désolée, mais c’est impossible, répondit la bête en se posant à nouveau sur le sable.


On n’y arrivera jamais ! Elle s’amuse avec nous…


Mais oui, c’est ça ! La Sphinge s’amuse !


Hoérra se rappela ces livres de mythologies lorsque soudain d’autres connaissances vinrent se rajouter à celles déjà acquises par l’enfant.


Excellent ! J’ai aussi le savoir de Rachel !


Enhardie par tant d’érudition, la jeune femme fut transcendée par une pulsion de courage et de bravoure :


— Veuillez pardonner mon ignorance, grande Brata’ry, mais est-il vrai que vous êtes un maître en Bs4 Nhpw5 ?


La Sphinge ne put cacher son étonnement lorsqu’elle entendit Hoérra prononcer ces mots dans un parfait égyptien antique.


Dans le mille ! J’ai bien fait de prendre des cours d’égyptien, dans le département d’étude du proche orient à l’université Johns-Hopkins, lorsque j’étais Rachel !


— Wr-jw6, chuchota la bête.


— Ah, non, non pas du tout ! Je suis juste une âme humaine avide de connaissances qui, lors d’une de ses vies, a appris votre noble langage. Par contre, étant de nature curieuse, je peux dire sans trop me vanter que je suis assez bonne en Bs Nhpw, ou comme on dit maintenant : en énigmes.


Le plan de la jeune femme se déroula à merveille. Piquée au vif, Brata’ry’ se redressa de toute sa hauteur :


— Assez bonne, dis-tu ? Meilleure que moi peut-être ?


— Je n’oserai affirmer de telles inepties, mais… j’aime à penser que je serai capable de trouver la réponse à un de vos mystères, assura Hoérra qui parvenait, tant bien que mal, à cacher l’angoisse qui commençait à monter.


Mais pourquoi je dis ça, moi ? C’est toi, Rachel, qui te la pètes comme ça ? Je te préviens, tu as intérêt à gérer, meuf, si tu veux pas finir en steaks pour Sphinge !


Profitant de l’effet de surprise, la jeune femme continua de dérouler son plan :


— Je vous propose un marché : posez-moi la question que vous voulez et si je parviens à répondre, vous nous laisserez passer en nous promettant de taire notre rencontre


à quiconque vous le demanderait.


— Et si tu perds ? demanda malicieusement la bête.


Sans attendre de réponse, Brata’ry' annonça :


— Si tu perds, non seulement tu ne passeras pas, mais je vous garderai tous pour moi ! Je vous conserverai pour mes repas et Razi pour mes jeux. Tsip sera libre de s’en aller, bien évidemment. Marché conclu ?


Une réponse, c’est faisable. Rachel en sait un bout, mine de rien, et moi aussi, quand même ! Et puis avec un peu de chance, une autre de mes vies va nous aider !


Remplie d’un optimisme démesuré, Hoérra tendit sa main en direction de la femme lionne :


— Marché conclu !


Levant sa patte, elle arrêta son mouvement à quelques centimètres de la main d’Hoérra :


— Par contre, un mystère, ce n’est pas assez ! Le pacte tient pour trois problèmes à résoudre. Chaque fois que ta réponse sera fausse, je mangerai l’un de vous. Je commencerai par la chèvre, car elle me donne l’eau à la bouche depuis tout à l’heure. Ensuite, j’avalerai le pingouin et la grande qui se cache et je terminerai par toi, ma chère ! Vendu ?


Sans qu’Hoérra n'en donne l’ordre à son corps, sa main tapa la patte féline :


— Brt7 !


Qui a fait ça ? C’est pas moi ni Rachel !


Subitement, Hoérra sentit que toutes ses vies antérieures avaient refait surface.


Ah, ben ça c’est sympa les copines, vous allez pouvoir nous aider ! On sera jamais trop face à ce monstre !


Alors que Brata’ry’ tenait Anochi entre ses pattes, elle annonça :


— Ah ! Enfin, une vraie Mètis, comme je les aime ! Voici le premier mystère : je suis depuis très longtemps dans la mer, mais je ne sais pas nager… qui suis-je ?


Cherchant un allié de poids, Hoérra se retourna vers Mister Trusty, mais aussitôt la Sphinge s’énerva :


— Il suffit ! Je n’accepterai aucune tricherie de ta part, et je vais m’en assurer immédiatement !


Une tornade sableuse s’éleva. Hoérra était incapable de percevoir quelque chose à moins d’un mètre. Tout le monde avait disparu, monstre compris.


Lorsque la tempête s’arrêta, elle découvrit que Brata’ry’ se tenait aux côtés d’un immense sablier qui écoulait ses grains doucement.


La Sphinge avait l’air particulièrement ravie de son œuvre (et pour cause !) : l’instrument ovoïde emprisonnait tous les acolytes d’Hoérra.


D’Anochi, en passant par Polias, tous étaient captifs de l’objet égrainant lentement, mais sûrement, son précieux sablon sur la tête de ses détenus.


Seule Tsip avait échappé à la sentence de sa nièce.


La malheureuse jappait en grattant le verre dans l’intention de délivrer son ami, Razi.


— Cela ne sert à rien. Si tu veux vraiment me voir sortir d’ici, apporte ton soutien à la gamine. Visiblement, elle a plus besoin d’aide que moi, assura le gardien.


Le Cerbère obéit et s’approcha d’une Hoérra terrassée de doutes et de reproches.


Mais ça va pas d’avoir pactisé avec ce diable ? Qui est celle qui a tapé dans sa main ? Ah là, bien sûr, y’a plus personne, hein ! Je peux vous dire qu’avec Rachel, on est folles de rage ! Je vous jure que si on chope qui a fait ça… Soudain, Hoérra eut la sensation d’entendre ses parents la sermonner.


Cela doit être Rachel qui ressort. Après tout, elle a adopté son petit-neveu alors que l'orphelin avait à peine cinq ans.


Maintenant que Rachel était bien présente en elle, Hoérra comprit la délicate mission qu’était celle d’être parent.


Elle se mit à la place de sa mère, Céline, qui avait perçu le poids de la responsabilité aux premiers instants de vie de son nouveau-né. Inexplicablement, elle sut aussi que ce sentiment ne quittait plus jamais une mère.


Hoérra sentait que cet instinct maternel était en rapport avec le fils adoptif de Rachel, mais imperceptiblement, elle savait qu’elle le ressentait aussi pour d’autres personnes.


Malheureusement, elle était incapable de savoir lesquelles. Tsip émit un léger jappement.


— Tu as raison, ma belle, je dois me mettre au travail rapidement, car le sablier ne m’attend pas.


Alors, voyons… Je suis depuis très longtemps dans la mer, mais je ne sais pas nager…


— Attention, tu n’as le droit qu’à une seule réponse ! Si elle est fausse… hum, j’en salive d’avance, lança Brata’ry’ en fixant Anochi.


Hoérra se força à éviter le regard de ses amis. Elle avait peur que ses sentiments ne l’empêchent de réfléchir.


Bon, réunissons tout le monde. Je ne connais que Rachel. Est-ce que les autres peuvent se présenter ?


Visiblement, l’absence de réponse fit dire à la jeune femme que seule Rachel était décidée à sortir de l’ombre. Pour le moment, Hoérra devait se contenter des aides anonymes.


Parfait ! Comment voulez-vous que je fasse quand je sais simplement que je suis une gamine de onze ans et une biologiste marine ?


Mais oui ! Rachel, elle est pour toi cette question.


Qui est-ce qui vit dans la mer, mais qui ne sait pas nager, Rachel ?


La scientifique était formelle : toutes les espèces vivantes sous l’eau savent évoluer dans cet espace aqueux.


Pourtant, elle a bien dit : "Je suis… "


Ah, mais oui ! Elle n’a pas dit "Je vis" ! Il ne s’agit pas d’une catégorie animale qui existe dans la mer, mais de quelque chose qui y est !


Son regard se leva vers le sablier qui écoulait imperturbablement ses grains.


Soudain, la réponse s’imposa à elle :


— Le sable, je suis le sable ! Je suis depuis très longtemps dans la mer, mais je ne sais pas nager.


Brata’ry’ resta de marbre face à la solution annoncée, peut-être trop précipitamment.


Quelle cruche je fais, j’aurais dû prendre le temps de la réflexion ! Je me conduis comme lorsque j’étais à l’école : j’agis avant de réfléchir.


Si ça se trouve, ma spontanéité va coûter la vie à Anochi.


La Sphinge observait le Monokéros lorsqu’elle chuchota :


— Tu ne perds rien pour attendre, mon petit chou. Elle ne réussira pas la prochaine.


Gardant toute sa dignité, Brata’ry’ enchaîna aussitôt, sans confirmer que la réponse était la bonne :


— Écoutez les plaintes.


Sur ces tombes éteintes


Et le sol était jonché


Car j’ai tué…


Écoutez les douleurs


Voyez ces couleurs


J’ai causé des malheurs


Je suis en pleurs…


Écoutez le passé


Celui où j’ai fauté


Ces batailles sinistres


Je suis triste…


Écoutez ces vies parties


Ces jeunesses enfouies


On m’a cultivé


J’ai assassiné…


J’ai vécu en Provence


J’ai connu la Durance


Des champs sans suite


Je suis maudite ! 8


Mais qu’est-ce que c’est que ce truc ?


— Vous pouvez répéter ?


— Hors de question ! répondit la Sphinge sans plus d’explication.


La panique s’empara d’Hoérra, car non seulement, elle n’avait pas en tête les phrases exactes de l’énigme, mais en plus, ses vies antérieures, affolées, s’exprimaient toutes, dans un brouhaha, en lançant des bribes de mots qu’elles avaient retenues.


Il fallut plusieurs minutes à Hoérra pour réussir à rassembler ses esprits.


Ça suffit ! Ok, j’ai pas écouté correctement, mais ce coupci, je vais le faire moi-même, car je sais que j’ai une excellente mémoire et que, même si j’y prête pas trop attention, mon cerveau enregistre tout à mon insu.
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